
Sur les habitudes des Hyménoptères 
aculéates solitaires. 

IV. 
(Ap idae) 

par 
Erik Tetens Nielsen. 

Dans cette partie, la quatrième de l'ouvrage, il sera 
essayé de traiter les habitudes des abeilles solitaires sui­
vant les lignes de direction déjà indiquées (ce torne p. 1-2). 
Plusieurs motifs parlent cependant en faveur d'une légère 
modification de la disposition. Tout d'abord les abeilles se 
distinguent par le grand nombre de genres ou de groupes 
de genres, comprenant de nombreuses espèces, qui ont, 
suivant notre savoir actuel, des habitudes essentiellement 
analogues. En outre le livre de fr i es e "Die solitaren 
Blurnenwespen" (1923) nous donne, par les connaissances 
étendues de l'auteur de la taxonomie des abeilles, de leur 
morphologie, de leur répartition géographique et, surtout, 
de leur biologie, un moyen inappréciable pour la compré­
hension de la biologie des abeilles. Pour ces raisons je 
l'ai trouvé utile d'entrer moins en détails que je ne l'ai 
fait dans les parties précédentes. 

Le trait caractéristique essentiel de la biologie des 
abeilles est la nourriture végétale du couvain. Leurs ca­
ractères morphologiques en sont empreints: la forte pilo­
sité et la forme spéciale du premier article des pieds 
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de derrière. Depuis l'ancien temps les abeilles sont ré­
parties d'après leurs habitudes biologiques; dans le ta­
bleau ci-dessous les genres, qui seront traités ici, sont 
mentionnés. 

Abeilles solitaires: 
Proapidae. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Prosopis 
Pédilégides (Podilegidae) . . . . . . . . . . Colletes 

Anthrena 
Halictus 
Dasypoda 
Dujourea 
Halictoides 
Camptopoeum 
Rophites 
Panurginus 
Panurgus 
Ceratina 
Xylocopa 
Meliturga 
Eucera 
Anthophora 

Oastrilégides (Oastrilegidae) ....... Heriades 

[En outre: 

Osmia 
Lithurgus 
Chalicodoma 
Megachile 
Trachusa 
Anthidium 

Abeilles sociales ................ Bombas 
Melipona 
Trigona 
Apis 

Abeilles parasitaires ............ Nomada 
Epeolus 
Coelioxys 
Ste lis 

(Psithyrus)]. 
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Genre Prosopis f. 
Le premier trait caractéristique des espèces de Prosopis 

•est que la nourriture recueillie pour les larves n'est pas 
transportée dans un pelage extérieur spécial, mais dans 
le jabot. Aussi on ne trouve pas chez ce genre une des 
meilleures marques distinctives des abeilles: la forte pilo­
sité. Les nids sont construits d'après le type biologique 
no. 1 dans des tiges de plantes et dans des conduits d'in­
sectes dans du bois; une seule espèce (P. kriechbaumeri 
foerst.) est connue comme habitant les étranges galles, 
,en forme de cigare, du diptère Lipara lucens Meig. qu'on 
voit sur les roseaux. 

Ordinairement les chambres sont en ligne, et les ferme­
tures formées de salive, endurcie en une pellicule claire 
et transparente; fabre et ferton la comparaient à la 
baudruche, mais de nos jours on ferait mieux de la com­
parer au papier transparent employé a l'emballage et à 
la fermeture des verres à confiture: Cellophane. Le plus 
souvent cette pellicule est employée, non seulement pour 
les fermetures du nid, mais encore, plus ou moins chez 
les différentes espèces, pour tapisser les murs du nid, en 
sorte qu'il est formé dans la chambre une cellule de cette 
matière curieuse. Dans quelques cas rares on a trouvé 
des nids de ces matières tout à fait libres (Armbruster 
1920). 

En Danemark Prosopis est représenté par 17 espèces. 
Moi, j'ai parfois observé une espèce (P. communis Nyl.) 
qui nidifiait dans les roseaux des toits de chaume; elle a 
été observée auparavant dans les galles de Cynips (0 i­
raud 1866) et dans les tiges de la ronce (friese 1923). 
Il est étrange qu'une grande partie de la cavité du nid 
soit remplie de brindilles, obtenues par l'enlèvement de 
la membrane mince, qui couvre toujours l'intérieur des 
roseaux, et que Trypoxylon enlève - au moins parfois -
du nid avec grand soin. Je ne savais pas de la littérature 
•que Prosopis emploie ces matières. 
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Genre Colletes Latr. 

Le relativement petit nombre d'espèces de ce genre 
tapissent toutes, comme Prosopis, la chambre avec de la 
salive qui endurcit et forme une sorte de cellule en cello­
phane dans la chambre. Ordinairement les nids se trou­
vent en colonies; quelques espèces préfèrent le sable 
meuble, d'autres même l'argile dure, employée comme 
mortier entre les briques de vieilles maisons. On trouve 
et des nids aux chambres alignées et des nids branchés, 
dans ce dernier cas ils sont branchés d'en bas. La plupart 
des espèces sont des animaux de la mi-été - seulement 
la grande espèce C. cunicularius, qui ressemble à Apis, 
hiverne comme adulte et est parmi les abeilles qui parais­
sent les premières au printemps. L'excellent savant russe 
Mal ys he v (1927) a soumis la biologie de cette espèce 
à une analyse sagace et soigneuse; quant aux détails, le 
lecteur est renvoyé à ce traité brillant. 

A plusieurs endroits aux environs de Tisvilde*) cette 
espèce forme de grandes colonies, où je l'ai observée as­
sez souvent. La colonie que j'ai étudiée le plus se trouve:! 
à Ryen. A côté du chemin sablonneux il y a un terrain 
long de 6-8 m. et large de 2 m. tout au plus. En 1926 
la bruyère et le saule rampant furent enlevés et pendant 
les années suivantes (1927-31) le liçhen des rennes, Carex 

· arenaria et des graminées peu exigeantes comme Festuca 
et Nardus étaient les plantes dominantes de la localité. 
Pendant ces années C. cunicalarius nidifiait ici dans une 
très grande colonie; pendant les années de 1932 et 1933, 
quand la bruyère fut de nouveau prédominante, le nom­
bre des individus diminuait fortement, tandis que de pe­
tites colonies parurent à plusieurs endroits aux environs 
où la végétation ressemblait à la végétation susmentionnée: 
faible, composée de graminées et de cypéracées. 

*) Quant aux noms des localités danoises, voir la première partie 
de cet ouvrage (ce tome p. 20-21). 
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Parmi les multiples abeilles, paraissant déjà au com­
mencement du printemps, Colletes cunicularius est la plus 
grande et la plus jolie, seulement Anthrena clarkella lui 
équivaut à cet égard, mais A. clarkella ne nidifie pas dans 
des colonies aussi peuplées que celles de Colletes; c'est 
un évènement merveilleux que d'assister à l'apparition 
des femelles; ce qui suit est tiré de mon journal: 

17. 4. 30. Les mâles, parus il y a quelques jours, vo­
lent par centaines au-dessus de la colonie. Il fait soleil 
et un vent léger du sud-ouest. Partout on voit des fe­
melles dans toutes les phases de l'apparition, depuis le 
tremblement léger du sable, avertissant le travail de l'a­
beille encore invisible, jusqu'aux individus tout libres 
commençant le vol nuptial. L'accouplement commence 
pendant le vol, mais se termine généralement sur un brin 
d'herbe, rarement sur la terre. Les mâles prédominent 
encore beaucoup et souvent on en voit une foule attendre 
impatiemment l'apparition d'une femelle à un lieu où 
seulement les mouvements du sable (et l'odorat?) la trahit. 
Quand elle montre la tête, les mâles l'examinent tout de 
suite avec leurs antennes, et quand elle est toute libre, 
ils se battent et se chassent les uns les autres jusqu'à ce 
que l'un se soit placé dans la position de l'accouplement. 
A partir de ce moment, la femelle, qui s'est tenue neutre 
pendant le combat, refuse de nouveaux prétendants par 
des coups énergiques des pieds de derrière. Le mâle ne 
quitte volontairement la femelle qu'au bout de cinq mi­
nutes environ. 

Pour avoir une idée du nombre d'abeilles parues j'ai 
délimité une superficie de 750 centimètres carrés environ; 
pendant une heure trois individus parurent, ce qui porte 
le nombre à 40 par mètre carré ou, en d'autres mots, 
pendant quelques heures de cette après-midi presque 1000 
femelles ont paru sur ce petit terrain. 

Ce jour plusieurs mâles furent observés qui avaient 
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!Un pelage tout blanc; ils se comportaient comme les mâ­
.Ies ordinaires. 

Les jours suivants il faisait froid et venteux et seule­
ment un petit nombre de Colletes volaient dans la colo­
nie. 23. 4. 30 le temps s'était amélioré et à ce jour il y 
avait encore beaucoup d'individus. Un petit nombre de 
femelles creusaient, aucune n'apportait de la nourriture. 
Ils volent ordinairement du milieu du mois d'avril jus­
qu'au commencement du mois de juin, mais cela dépend 
extrêmement du temps qu'il a fait pendant les derniers 
mois de l'éclosion. 

Quand la nourriture est apportée, le pollen est réparti 
régulièrement sur tout le corps de l'abeille et non pas 
spécialement sur les pattes. 

Plusieurs fois j'ai examiné l'orientation de Colletes à 
la manière d'Ad 1 e rz (une modification des entourages 
du nid et les vols erronés et les vols d'orientation pro­
voqués de cette manière). Cette espèce est bien appro­
priée aux expériences de cette nature. 

J'en ai souvent examiné les nids. En général je peux 
confirmer les observations de Mal ys he v, seulement 
je n'ai pas trouvé très distincte la symétrie par rapport 
au nombre 6, et le nombre des chambres était aussi le 
plus souvent inférieur. En outre j'ai trouvé C. jodiens 
Oeoffr. dans les bords d'un chemin creux sablonneux 
à Tisvilde Hegn, C. sucdnctus L., spécialement connu 
comme butinant la bruyère, à Ryen, et C. daviesanus 
Smith, et au mur de Wesenberg-Lund et, en août 1932, 
à la Maison des Téléphones à Taastrup (petite ville située 
à 15 km. à l'ouest de Copenhague), où le mortier entre 
les briques était fortement endommagé par cet animal. 
Un nid du mur de Wesenberg-Lund, probablement cons­
truit dans un conduit abandonné par un Hoplopus, 
contenait quatre cellules en ligne; la paroi, rappelant 
le cellophane, était rallongée au delà du couvercle de 
,la cellule jusqu'au fond de la cellule suivante (plus près 
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·de l'embouchure), en sorte que toutes les quatre cellules 
formaient un tuyau cohérent, qu'on pouvait enlever à 
la fois en un morceau. 

Genre Anthrena (Andrena) f. 

Le grand nombre d'espèces de ce genre sont toutes 
sans exception liées au sable, où les nids sont construits, 
ordinairement en colonies. Les nids sont du type branché 
d'en haut, avec un petit nombre de chambres, dont les 
parois ne sont pas tapissées, même si elles sont parfois 
un peu plus solides que les matières entourantes, c.-à-d. 

·qu'elles sont certainement traitées avec de la salive, mais 
que celle-ci ne contient pas de glutinants spéciaux. 
La plupart des espèces sont des animaux du printemps, 
qui hivernent comme adultes; parmi les espèces de la fin 
de l'été, plusieurs sont supposées d'être la deuxième géné­
ration des espèces du printemps. 

Aux environs de Tisvilde Anthrena a de nombreux 
représentants: clarkella Kirby, praecox Scop., albicans 
Müller, hattorjiana f., argentata Smith, fusdpes Kirby, 
.marginata Pz., shawella Kirby, sericea Christ. et encore 
d'autres. 

J'ai observé ces espèces assez souvent, mais les résul­
tats de ces observations sont encore si détachés que je le 
trouve justifié d'en ajourner la publication jusqu'à ce que 
j'aie eu l'occasion d'y employer plus de temps qu'il n'a 
été possible jusqu'ici. 

Un seul phénomène sera mentionné surtout pour y 
.attirer l'attention; je l'ai examiné de temps à autre pen­
dant les dernières six années et encore il m'est absolu­
ment incomprèhensible: 

Quelques espèces d' Anthrena nidifient dans le sable 
meuble des chemins à Ryen. Dirigées par l'odorat elles 
pénètrent cette couche de sable meuble jusqu'à ce que, 
dans une profondeur de 15-20 cm. où le sable est hu­
mide et par conséquent moins meuble, elles rencontrent 
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le conduit, qui se termine en une chambre située 15-
20 cm. plus bas encore. Il s'agit surtout d'A. argentata 
Smith qui habite en très grand nombre les chemins sa­
blonneux, où dans de grandes foules les mâles volent 
dans une faible hauteur au- dessus du sable. 

Dans le sable plus solide des bords de chemin une 
espèce proche, mais plus grande, A. sericea Christ., nidifie 
presque en même temps. Alfken (1913), ]0rgensen 
(1921) et friese (1926) indiquent qu'A. sericea nidifie 
dans le sable tout meuble et A. argentata dans un sol 
plus ferme; comme on voit j'ai constaté le contraire. 

Ce que je vais raconter c'est que parfois presque cha­
que A. sericea, arrivant à son nid, sera attaqué par un 
ou plusieurs A. argentata; les petites abeilles les attaquent 
avec une violence très grande. Il n'est pas question d'ac­
couplements, car lorsque je les ai pris, tous deux ont été 
des femelles; ce n'est pas non plus leur intention de s'em­
parer de pollen, car les A. sericea sont attaqués même 
lorsqu'ils n'apportent pas de nourriture. 

Ce n'est point toujours qu'il y a l'occasion de voir 
le phénomène, mais chaque printemps je l'ai vu un ou 
deux jours, de même qu'il m'est arrivé de le voir deux 
fois au mois d'août; car ces deux espèces ont deux géné­
rations par an, une aux mois d'avril et de mai et une au 
mois d'août. 

Il m'est impossible de donner une explication vrai­
semblable du phénomène que je n'ai pas trouvé men­
tionné dans la littérature. 

Genre Halictus Latr. 
Tandis que les nombreuses espèces d'Anthrena sont 

très uniformes au point de vue biologique autant que 
nous savons, l'autre grand genre d'abeilles fémurilégides 
nidifiant dans la terre, Halictus, représente un type avec 
des possibilités d'évolution plus grandes. Chez un grand 
nombre d'espèces, que nous avons lieu de considérer 
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comme appartenant au type le plus bas, nous trouvons 
des nids, tout à fait analogues au nids d'Anthrena, seule­
ment les espèces d'Halictus ne sont pas ordinairement 
des habitants de sable aussi marqués que les espèces 
d'Anthrena, mais nidifient aussi à des endroits plus argi­
leux avec un sol dur et très souvent dans des versants. 
Plusieurs espèces sont trouvées par préférence dans des 
gravières. La plus grande particularité des espèces d'Ha­
lictas est pourtant la construction du nid: il est branché 
d'en haut, les chambres les plus âgées étant près de l'em­
bouchure, mais avant qu'une chambre soit creusée, il est 
construit un profond conduit vertical, et les conduits laté­
raux partent de celui-ci. Le plus souvent les espèces ont 
deux générations par an, et les animaux de la dernière 
hivernent comme adultes. 

Les nids sont construits en colonies, et dans des colo­
nies très peuplées on a observé que plusieurs femelles se 
servent d'une même embouchure, d'où part dans ce cas le 
conduit spécial de chaque individu. Dans un cas isolé 
on pense même avoir observé que l'embouchure fut sur­
veillée par une femelle, qui était donc une sorte de "con­
cierge" (Fabre t. VIII). 

Aux environs de Tisvilde Halidas n'a pas un très 
grand nombre de représentants. H. leucozonias Schranck 
est une espèce assez commune pendant les mois de mai 
et de juin. 

Elle n'a pas de si grandes exigences en ce qui con­
cerne la localité et nidifie aussi souvent dans le sable à 
une mince végétation que dans un sentier dur sans végé­
tation. Presque toujours les nids se trouvent deux ou trois 
ensemble, mais je n'ai pas trouvé des colonies de plus 
de 5-6 nids. Comme toujours chez les espèces de ce 
genre, l'embouchure du nid est cachée d'un tas de sable 
pendant le creusement. Le conduit descend presque ver­
ticalement à une profondeur de 15 cm. environ, et les con­
d~its latéraux, remarquablement courts (2- 4 cm.), partent 
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6-8 cm. au-dessous de la surface. Le plus souvent il y 
a deux, rarement trois, conduits latéraux, chacun termi­
nant en une chambre. La chambre la plus âgée est ordi­
nairement située plus près de l'embouchure que la plus 
nouvelle, de même que le conduit latéral y conduisant 
part du conduit principal à un endroit plus près de la sur­
face que l'endroit d'où part le conduit latéral conduisant 
à la dernière. Pourtant on voit parfois les deux conduits 
latéraux se trouver à la même hauteur et ainsi paraît le 

type que Malyshev appelle 
"stationary branched". fig. 1 
montre le moulage du plus 
beau nid de ce type que j'aie 
jamais trouvé. 

J'ai déjà démontré cette dis­
position à réduire la partie de 
passage dans un nid branché 
d'en haut chez Diodontus (ce 
tome p. 332). 

Je mentionne le nid de leu­
cozonius, non seulement parce 
que cette espèce est la plus 
commune de ma contrée, mais 

fig. 1. Nid d'Halictus 
leucozonius (d'après un moulage). aussi - et surtout - parce 

que c'est le point de départ 
de la ligne d'évolution culminant avec le nid de H. qua­
dricinctus. 

Si l'on s'imagine l'évolution continuée suivant les lignes,. 
données par les particularités du nid de leucozonius, on 
arrivera aux nids, dont les conduits latéraux sont encore 
plus raccourcis en sorte que le nid constitue un long 
conduit, plus ou moins vertical, où aboutissent, à un en­
droit de la partie inférieure, tout un faisceau, un "tas" 
de chambres (ce que les biologistes d'abeilles allemands 
ont appelé 1-laufen-Zellen). On trouve ce type chez H. 
sexcinctus f. 
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Chez H. quadricinctus f. enfin nous trouvons le nidr 
d'Halicte le plus spécialisé, tout l'ensemble des chambres .. 
étant dégagé des matières entourantes et apparaissant 
comme un groupe de cellules dans une cavité, seulement 
soutenu à quelques endroits. Nous nous trouvons ici 
vis-à-vis d'un type de nid très spécialisé, connu par les. 
ouvrages d'Eversmann (1846), Breitenbach (1878), .. 
Verhoeff (1891, 1897), Sémichon (1906) et Wesen­
berg-Lund (1916). 

On voit aussi la position supérieure, au point de vue 
biologique, de cette espèce du fait que l'abeille-mère vit 
à l'apparition du couvain; on n'a pas démontré un appro­
visionnement progressif, mais la possibilité en existe. 

Genre Panurgus Latr. et genres proches. 

La subfamille Panurginae comprend les formes les plus. 
spécialisées des pédilégides: les genres Panurginus Nyl.,. 
Dujourea Lep., Halictoides Nyl., Rophites Spin., Campto­
poeum Latr., Panurgus Latr. et Dasypoda Latr. Tous les 
genres ont seulement un petit nombre d'espèces, à partir 
de 10 environ (Dufourea, Halictoides) jusqu'à 100 environ: 
(Panurgùzas). 

On ne connaît pas trop de leurs habitudes; Lep e 1 e­
tier (1834) a vu que Panurgus nidifiait en colonies dans 
un sol ferme; de plus il a vu que plusieurs femelles em­
ployaient le même conduit, ce qui a été confirmé plus. 
tard par plusieurs auteurs. Il est aussi observé plusieurs 
fois que ies Panurgus butinent exclusivement les Chico­
racées et qu'ils se roulent avec grand zêle (on pourrait 
presque dire avec avidité) dans les composées et se cou­
vrent tout à fait avec le pollen. Ils sont des "Trocken­
sammler" et leur brosse (scopa) est formée de poils très. 
branchés (Braue 1913). En 1921 il a été démontré par 
Meyer qu'ils hivernent commes larves. 

En 1884 li. M ü Ile r a donné un grand nombre de 
renseignements détaillés sur Dasypoda, qui est le plus 
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connu des genres; il était question de Dasypoda plumipes, 
qui a été aussi l'objet d'un grand traité de Mal ys he v 
{1925 d). 

Le nid est un nid branché d'en haut, le conduit est 
long - jusqu'à 60 cm. - et descend obliquement dans le 
sol d'une manière irrégulière. Les chambres ont des pa­
rois lisses, qui ne sont pas tapissées. Il y a la particularité 
que l'animal forme du pollen une petite boule, qui ne 
repose que sur trois points sur le fond de la chambre. 
Ils hivernent comme larves et il n'y a pas de cocon. 

On ne sait que peu de chose sur Dufourea et Halic­
toides; en ce qui concerne la nidification, il est seulement 
indiqué qu'elle est comme chez les Anthrena. 

Les Camptopoeum nidifient aussi dans la terre, où la 
surface est oblique ou verticale. Le conduit a une lon­
gueur de 10-15 cm. et il n'y a qu'un petit nombre de 
chambres (Friese 1923). 

Les Rophites construisent, suivant les observations 
d'Enslin(1921)et de Stêickhert(1922 a), des nids bran­
chés dans le sol. Les chambres sont globulaires et non ta­
pissées; Stêickhert suppose la possibilité d'un petit endur­
cissement des conduits avec de la salive. Parfois il a aussi 
trouvé des chambres doubles à la file (R. quinqaespinosus). 

Panurginus, qui, d'après les morphologues, est le genre 
le plus proche d'Antlzrena, a été étudié par Malyshev 
(1924) avec l'exactitude ordinaire de cet auteur. Le con­
duit est vertical, les conduits latéraux sont courts (5-
7 mm.) et le nombre des chambres n'est jamais de plus 
de 5. L'intervalle entre les embouchures des conduits la­
latéraux dans le conduit n'est que de 0,5 jusqu'à 1,5 cm. 
Le nid est branché d'en haut comme celui de Dasypoda. 
La chambre est horizontale, fait symétrie autour de l'axe 
du milieu et est vêtue d'une couche translucide et étanche. 
Parfois l'embouchure est employée par plusieurs ani­
maux (jusqu'à 5) et alors les nids sont souvent très 
branchés. 
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En Danemark les Panurginae ne sont représentés que 
par un petit nombre d'espèces. j0rgensen (1921) men­
tionne: 

Dujourea vulgaris Schenck. 
" halictulus N y 1. 

Halictoides dentiventris Nyl. 
" inermis Nyl. 

Rophites qainquespinosas Spin. 
Panurgus banksianus Kirby (ater Pz., ursina Latr.). 

" calcaratus Scop. 
Dasypoda plumipes Pz. (hirtipes Thorns.) 

" thomsoni Schlett. 

j'ai trouvé les espèces suivantes: 
Rophites quùujuespinosus que j'ai vu une fois dans 

le plantage de Hornba:k (19. 4. 22) pourtant sans en étu­
dier les habitudes. 

J'ai observé Halictoides inermis (24. 7. 29) creusant 
dans Je sable dans Tibirke Bakker à un endroit couvert 
d'une végétation assez épaisse. A reculons il poussait 
un tampon de sable hors de l'embouchure et l'enlevait 
du nid en balayant. Pendant le creusement le sable 
déterré fermait le nid sauf quand parfois l'animal net­
toyait l'embouchure. Quelques heures plus tard le con­
duit était ouvert et après quelque temps l'animal entrait, 
après quoi j'ai ouvert le nid. Celui-ci n'était qu'un con­
duit assez court (5-6 cm.) et presque vertical. 

Plusieurs fois j'ai observé Dasypoda plumipes butinant 
les chicoracées à Tibirke Bakker, mais je ne l'ai vu nidi­
fiant que sur l'herbe au bord nord d'un chemin plus loin 
au nord ( 13. 7. 28). J'ouvris quelques nids sans faire de 
nouvelles observations. Je ne l'ai pas vu les trois ans 
suivants à cet endroit. En 1931 il y avait un nombre de 
nids dans une gravière à Amindrup au sud-ouest de Hel­
singe, où il n'y en avait pas en 1930. La plupart des em­
bouchures se trouvaient ici dans une surface presque tout 

28 



434 

à fait verticale. J'ai pris quelques moulages de métal, mais: 
seulement une fois j'ai réussi à avoir le moulage de la 
chambre. Dans un autre cas le conduit se divise en deux 
déjà à une distance de 5 cm. de l'embouchure; j'ai essayé 
d'ouvrir le reste du nid, mais je n'y ai pas réussi parce 
que le versant s'écroula. Sans doute le conduit principal 
a été bouché du sable meuble. On ne peut interpréter 
l'emploi du conduit latéral que par des conjectures et il, 
existe entre autres les possibilités suivantes: C'est un re­
fuge où l'animal a passé la nuit; ou c'est un nouveau· 
conduit principal, justement commencé ayant la même 
embouchure que le nid du premier conduit principaL 
(Voir Panurgus et Panurginus). 

J'ai trouvé Panurgus calcaratus dans Tibirke Bakker 
et dans la gravière sus-mentionnée à Amindrup. A ces deux 
endroits je l'ai trouvé creusant dans des versants raides. 
A Tibirke Bakker (10. 7. 27 et 29. 7. 29) dans un versant 
haut de 30-40 cm. donnant vers le sud au bord d'un 
chemin; le conduit était horizontal, mais je n'ai trouvé 
aucune chambre. Dans un talus au pied de la gravière 
j'ai vu deux individus de cette espèce à des embouchures,. 
mais comme aucun d'eux n'a apporté de la nourriture,. 
je n'ai pas examiné les nids (2. 8. 31). J'ai vu un Panur­
gus calcaratus apporter du pollen dans une troisième 
embouchure au même endroit (4. 8. 31); en vain j'ai es­
sayé de prendre un moulage du nid. 

Il est vrai que je n'ai vu guère de sa vie, mais c'est 
pourtant d'un certain intérêt parce que le tout contraste 
avec les habitudes de l'autre espèce du même genre, Pa­
nurgus banksianus. 

Je n'ai trouvé P. banksianus qu'à un seul endroit: à 
Sandet à travers un petit terrain, couvert de bruyère, il y 
a un petit sentier sans végétation, plat et assez dur, d'une 
largeur de 50 cm. environ et à peine 100 mètres de long;. 
ici il y a une colonie de cette espèce de plusieurs cen­
taines d'individus. Il en est le contraire avec P. calcaratus; 
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jamais je ne l'ai vu former une colonie, pas même dans 
la gravière à Amindrup, où le terrain qu'il peut employer 
est très limité. 

Ma première rencontre avec Panurgus banksianus eut 
lieu le dimanche 15 juillet 1928. Les 9 premiers jours 
du mois de juillet avaient été froids et venteux et l'acti­
vité des Hyménoptères n'avait pu commencer que le mardi 
10 juillet; sans doute, un très grand nombre des espèces 
du milieu de l'été ont rompu leurs cocons à ce jour pour 
commencer leur vie comme insectes adultes au temps des 
premières fleurs des jasiones et du serpolet. Le lendemain 
il faisait un temps pluvieux, mais déjà le 12 juillet le beau 
temps est revenu afin de durer jusqu'au 18 juillet. 

Le 15 juillet quand je passai par le petit sentier, je vis 
qu'il y avait des centaines de petits tas de sable jaune ré­
cemment déterré, et les belles abeilles noires volaient très 
bas sur la terre. La plupart étaient des mâles, aucune fe­
melle n'est vue apporter du pollen ce jour-là. Cependant 
d'autres observations m'ont occupé le reste du dimanche 
et le lundi aussi, mais mardi (17. 7. 28) j'ai passé toute 
la journée à la colonie. j'ai aussi fait quelques observa­
tions les jours suivants. Ce qui m'intéressait le plus était 
le nid, mais je n'en ai pas eu une idée exacte, car les 
conduits étaient très courbés et le sol rendait le travail 
difficile. 

Je n'ai fait aucunes observations sur l'espèce en 1929 
et quand, aux premiers jours du mois d'août en 1930, 
j'ai voulu recommencer les observations, l'espèce avait 
déjà cessé de travailler. En 1931 j'ai commencé mes ob­
servations de la colonie le 12 juillet et j'ai vu la même 
chose que le 15. 7. 28: les femelles en train de creuser; 
un grand nombre de mâles; aucune abeille n'apportait du 
pollen. En outre j'ai remarqué que la plante, qui en 1928 
était la seule fleur que butinassent les abeilles, l'hypo­
chœur, qui croissait ça et là dans la bruyère, n'avait pas 
encore commencé de fleurir. Mais déjà Je lendemain on 

28* 
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en voyait quelques fleurs jaunes, et ce jour j'ai aussi vu 
rentrer une femelle chargée de pollen. Les observations 
de ces jours et celles de 1928 m'ont donné quelques con­
naissances de la vie de l'espèce et dans ce qui suit 
j'essaierai de dépeindre sa vie. 

Il me semble que l'insecte adulte parait en même temps 
que commence à fleurir la chicoracée dominante (l'hypo­

Fig. 2. f'emelle de 
Panurgus banksia­
nus. Les brosses rem­
plies de pollen. 

chœur) de la localité. Je ne sais pas 
si les mâles paraissent avant les fe­
melles. 6. 7. 31 je n'ai vu ni femelles 
ni mâles à la colonie; 12. 7. 31 les fe­
melles étaient en bon train de creuser, 
ainsi l'espèce ne présente pas une hys­
terogynie*) forte. Vers la fin du mois 
de juillet 1931 le nombre des mâles 
diminuait fortement et on n'en voyait 
aucun au mois d'août, tandis qu'on voit 
les femelles presque aussi longtemps 
que fleurit la plante, fournissant le pol­
len; mais elles disparaissent avec le 
dernier hypochœur. 

Tant que volent les mâles il y a beaucoup d'occasion 
pour voir l'accouplement. C'est un spectacle amusant; 
les mâles se promènent autour des embouchures et par­
fois ils y passent la tête afin de voir si madame est chez 
elle; ou bien ils fouillent toute la colonie en volant dans 
une faible hauteur au-dessus de la terre. Quand une fe­
melle rehtre, bien chargée du pollen, à voir comme une 
petite boule d'or, elle doit subir un vrai purgatoire pour 
entrer dans son nid avec son fardeau précieux; il paraît 
que Fabeille appliquée est plutôt importunée par les pré­
tendants énergiques, en tout cas, j'ai souvent vu les fe­
melles hésiter à entrer dans Je nid, quand un cavalier 
galant avait pris place à l'embouchure. Elle passe, recule, 

*) Voir ce tome p. 334 (la note). 
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s'assied à une distance convenabk de sa demeure et a l'air 
de n'être point intéressée à entrer avec le pollen récolté, 
- en peu de mots - elle se comporte comme une Hop­
topas poursuivie par une Metopia. Si le mâle s'envole, 
elle se précipite directement dans le nid. Mais sa sœur 
moins prudente ou plus en chaleur s'expose à un traite­
ment assez rude. Le mâle l'attaque comme un petit orage, 
la saisit au pétiole par ses pattes de devant et, serrés de 
cette manière, ils roulent dans le sable avec de grands 
mouvements et battements des ailes. Pendant la dernière 
phase le mâle a reculé et se tient très courbé dans une 
position convulsive. 

"Le temps est venteux; quand le couple se sépare, 
la femelle est souvent jetée par terre par le vent et elle 
est tout à fait étourdie; Je mâle est tout couvert de pol­
len". (17. 7. 28). 

Et ce traitement se répète parfois 4-5 fois de suite 
avant qu'elle puisse entrer dans le nid et y placer les 
pauvres restes du pollen. Parfois deux ou trois mâles 
s'abattent sur la même femelle et alors il peut arriver 
qu'ils s'embrouillent tellement que la femelle peut échap­
per et entrer dans son nid avant que les prétendants s'en 
soient aperçu. 

j'ai décrit l'accouplement de Panurgus banksianus si 
exactement, parce qu'il est très caractéristique non seule­
ment à la vie sur les endroits où ils nidifient, mais aussi 
à tous les Hyménoptères formant de vraies colonies. 

En 1931 ses nids furent examinés à fond, surtout j'ai 
pris des moulages avec du métal Wood et avec de l'étain 
à souder. Avec ces études comme base, je pense avoir 
compris la forme et la construction du nid et j'en donne­
rai une explication dans ce qui suit et aussi une descrip­
tion àes nids, dont l'examen m'a permis de poser les 
principes de construction. 

L'abeille creuse d'abord un conduit presque vertical 
d'une longueur de 3-5 cm., puis le conduit fait un coude 
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pour atteindre la surface, mais dans un sens moins raide 
et conséquemment cette dernière partie du conduit est plus 
longue que la première. Ce conduit, qui sera appelé l'arc 
dans la description suivante, est donc creusé premièrement 
et il est très curieux, parce que ses deux bouts conduisent 
à la surface. Un conduit latéral, dont la longueur peut 
différer, (voir les exemples ci-dessous) part de l'arc et se 
termine en une chambre. 

Il est sûr que j'ai vu ce conduit latéral être dicho­
tome (c.-à-d. que le nid est branché d'en haut) et je l'ai 
vu deux fois, mais jamais je n'ai vu deux conduits laté­
raux partir du même arc, tandis que peut-être certaines 

Texte pour fig. 3. 

A. 13. 7. 31. III. Un moulage fait par l'embouchure d'excavation. 
Moulage de l'arc seulement. 

B. 13. 7. 31. !. Nid en train d'être creusé. Moulage fait par l'em­
bouchure d'excavation, on la voit comme une masse compacte avec 
une surface horizontale. On voit l'arc, les deux embouchures et le 
commencement du conduit latéral. 

C. 13. 7. 31. Il. Comme fig. B. Embouchure d'excavation double 
-- un phénomène que je ne saurai expliquer. Moulage de l'arc 
seulement. 

D, E. 15. 7. 31. l. Moulage fait par l'embouchure d'approvision­
nement. Les murs de la chambre ne sont pas tout à fait lissés. Un 
bout de la partie descendante primitive de l'arc à droite sur la figure. 

F. 15. 7. 31. Il. Comme le précedent, mais le conduit latéral est 
dichotome. L'une branche est fermée avec du sable meuble, la cham" 
bre de l'autre est creusée, mais les murs ne sont pas encore lissés. 

G. 15. 7. 31. Ill. Moulage de deux arcs fait par leur embouchure 
d'excavation commune. Le premier est à droite et a le conduit laté­
ral à moitié fermé, le dernier, qui est analogue à 15. 7. 31. I., est à 
gauche. 

H. 17. 7. 31. L Moulage fait par l'embouchure d'approvisionne­
ment. Il y avait du pollen dans la chambre. A l'excavation du mou­
lage j'ai réussi à ouvrir un conduit latéral beaucoup plus long que 
celui du moulage; le conduit latéral était donc dichotome. 

1. 17. 7. 31. Il. Moulage fait par l'embouchure d'approvisionne­
ment. Il y avait du pollen dans la chambre. La veille j'avais observé 
une abeille qui creusait dans l'allongement du cul-de-sac. 
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choses signifient que l'abeille construit un nouvel arc avec­
le même point de départ que le premier, mais dans une 
autre direction. 

Le nid est donc composé des parties suivantes: l'arc 
avec les deux embouchures: le point de départ primitif 
ou l'embouchure d'excavation et l'embouchure d'approvi­
sionnement; le conduit latéral; la chambre, ou, dans le cas 
où le conduit latéral est dichotome, les deux chambres. 

La technique de construction est la suivante: pendant 
le creusement de l'arc, du conduit latéral et de la chambre,. 
les matières d'excavation sont poussées par l'embouchure 
d'excavation; c'est pourquoi celle-ci est toujours couverte 
de sable, comme aussi la partie la plus proche (la pre­
mière) de l'arc en est remplie. Quand la chambre est 
finie et les murs lissés, l'abeille sort de l'embouchure 
d'approvisionnement, et, après un vol d'orientation soi­
gneux, elle se rend à la récolte de pollen. Pendant l'ap­
provisionnement du riid l'embouchure d'excavation, de 
même que la première partie de l'arc restent fermées; 
quelques heures de vent et de soleil, la rosée de la nuit,. 
peut-être une semelle de botte ou la roue d'une bicyclette, 
et il n'existe aucune trace du point de départ du nid. 
Il est maintenant composé d'un long conduit très courbé 
et se termine en une chambre. La partie supérieure du 
conduit est la dernière partie de l'arc, la partie infé­
rieure en est le conduit latéral. A l'endroit où ces deux 
parties se rencontrent on voit souvent un petit cul-de-sac, 
c'est le reste de la première partie de J'arc, la partie des­
cendante primitive. 

Quand le pollen est placé dans la chambre et formé 
comme une petite boule, je crois que l'abeille rend les 
murs lisses à l'aide d'un peu de salive. (Voir aussi Mi­
c he 1 i 1931 ). Les murs de la chambre sont tout à fait 
lisses, un peu plus solides que le sable entourant et aussi· 
un peu plus foncés. Les chambres sont très différentes 
en ce qui concerne le vernis des murs, mais il me semble 
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que celui-ci est un peu plus fort dans la chambre finie, 
où l'œuf a été pondu sur la boule de pollen, que dans 
la chambre, où l'approvisionnement n'est pas terminé. Je 
n'ai jamais vu une chambre tapissée. La boule de pollen. 
ressemble, en ce qui concerne la forme, la couleur et la con­
sistance au jaune d'œuf bien cuit: sphérique, peut-être un, 
peu plate en bas, (elle n'a 
pas de "pieds" comme 
chez Dasypoda), à l'ex­
térieur d'un jaune clair, 
sèche et avec une sur­
face lisse et mate, à l'in­
térieur demi-coulante et 
plutôt fauve. 

Je ne sais pas, com­
ment le nid est fermé, 
jamais je n'ai vu un Pa­
nurgus tamponner le con­
duit avec du sable. S'il 
est vrai qu'il soit construit 
plusieurs arcs de la même 
embouchure d'excavation, 
il est possible que les ma­
tières d'excavation du nou­
vel arc soient employées fig. 4. Construction d'un nid de 
à la fermeture du pre- Panurgus banksianus. Schématisé. 

mi er nid. Sans doute 
dans les nids dichotomes les matières d'excavation de la 
dernière branche sont employées à la fermeture de la pre­
mière. 

A l'orientation P. banksianus se sert presque exclu­
sivement de la vue. Si l'on prend un peu de sable de 
l'embouchure d'approvisionnement d'un nid et le met dans 
celle d'un autre nid, l'abeille, propriétaire de ce dernier 
nid, y entre sans rien apercevoir. Mais des modifications 
insignifiantes du "paysage" autour du nid, faites, même 
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à une distance assez importante, empêchent longtemps 
l'abeille à entrer dans le nid. (17. 7. 31). 

Tandis qu'en 1931 je n'ai vu aucun parasite chez cette 
abeille il y avait en 1928 un grand nombre de Nomada, 
qui erraient autour des embouchures et souvent entraient 
dans les nids. C'était une espèce, généralement connue 
comme vivant en parasite chez cette espèce (A 1 f ken 
1913), Nomada similis Mor. Elle n'a jamais été trouvée 
dans notre pays auparavant, tandis que Nomada fusci­
.comis Nyl., le parasite de Panurgus calcaratas, est bien 
connu en Danemark. 

Genres des Melittinae. 
Les trois genres Melitta K., Macropis Panz. et Sys­

tropha Latr. comprenant seulement un petit nombre d'es­
pèces, appartiennent à cette subfamille. Fr i es e pense 
qu'elle se trouve au milieu de la ligne de l'évolution qui 
commence par les Anthreninae et les Panurginae et se ter­
mine par les Anthophorinae. 

Parmi ces trois genres, Systropha Latr., dont une es­
pèce, S. planides Giraud, a été étudiée à fond par Ma 1 y­
s he v (1925), se trouve sans doute tout en bas sur cette 
échelle. Les nids sont construits en colonies dans un sol 
dur; le conduit se compose d'une partie courbée, longue 
de quelques deux centimètres, et d'une partie verticale, 
longue de 6- 7 cm., d'où partent les conduits latéraux 
courts. Le nid est branché d'en haut. Les chambres, jus­
qu'à 8, n'ont pas des parois tapissées. Le pollen, cherché 
surtout chez Convolvolus, est apporté à l'aide des poils 
de côté de l'abdomen. Les pseudo-chrysalides hivernent 
dans le cocon. Ce genre n'est pas représenté en Dane­
mark. 

Ma 1 ys he v ( 1929) a aussi étudié l'une des trois es­
pèces européennes de Macropis (M. julvipes F.). Les nids 
se trouvent en colonies dans un sol argileux et se com­
,posent d'un conduit court, presque horizontal et de deux 
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chambres en ligne, ayant une position verticale, légèrement 
inclinée; les parois en sont tapissées d'une matière cireuse. 
Le pollen est apporté, humecté de miel, phénomène in­
connu chez les Anthrenines. L'hivernage comme chez 
Systropha. Il y a deux espèces en Danemark, M. fulvipes 
F. et M. labiata Pz. 

On ne connaît guère la nidification de Melitta Kirby, 
mais Fr i es e raconte que les femelles de plusieurs espè­
ces sont difficiles à préparer par suite d'une sécrétion de 
cire qui arrive facilement. Aussi je pense que la chambre 
est comme chez Macropis. Le pollen est mouillé pendant 
le transport. Nous avons trois espèces en Danemark, mais 
je n'ai pas eu l'occasion de les observer. 

Genres des Xylocopinae. 

Les espèces de Xylocopa Latr., les plus grandes des 
abeilles, en sont les plus étranges. Heureusement Ma 1 y­
s he v (1931) a donné un aperçu des habitudes du genre, 
où l'on trouve aussi ses propres études excellentes sur 
l'une des espèces. 

La nidification a lieu aux mois de mai, juin et juillet, 
la nouvelle génération paraît vers la fin du mois de juillet 
et hiverne et ne commence le travail qu'au mois de mai 
suivant. Les mâles peuvent ronger eux-mêmes des con­
duits courts pour s'y abriter pendant la nuit et quand il 
fait mauvais temps. Ces conduits, de même que les nids 
réels, se trouvent dans du bois, chez la plupart des espè­
ces dans du bois pourri. Les espèces, nidifiant dans du 
bois frais, sont souvent très nuisibles (" Carpenter Bee"). 
Parfois le nid est construit dans des cavités trouvées par 
l'abeilie, dans des tiges, etc. 

Le nid est composé d'une galerie d'entrée, continuée 
par un conduit intermédiaire, le tout perpendiculairement 
aux fibres de bois. Les conduits latéraux (le plus souvent 
au nombre de trois) partent du conduit intermédiaire, en 
prenant la même direction que les fibres. Chaque con-
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duit latéral comprend deux ou trois chambres en ligne .. 
Les chambres sont tapissées d'une soie imperméable, qui 
couvre les parois comme un vernis. Les fermetures sont 
formées de salive et de "sciures", prises de la partie ex­
térieure du nid, et de cette manière il est formé une ca­
vité près de l'embouchure. D'ailleurs la fermeture est 
construite en spirale de cinq spires plates, lissées au côté 
extérieur. La fermeture extérieure dans chaque conduit 
latéral est plus épaisse que les autres. 

Le pollen est apporté, mouillé avec du miel et formé 
en un gâteau, appuyant sur trois points contre les parois 
de la chambre. On ne sait pas pour sûr, si Xylocopa vit 
en Danemark. 

Aux Xylocopines appartient en outre le genre Ceratina 
Latr., qui est proche de Xylocopa au point de vue biolo­
gique, et qui n'a aussi qu'une génération par an, les in­
sectes adultes hivernent dans des tiges creuses. Ici le nid, 
aux chambres alignées, est construit; je n'ai trouvé aucun 
renseignement indiquant si les chambres sont tapissées, 
mais comme chez Xylocopa les fermetures sont de moelle 
et de salive. 

Genres des Anthophorinae. 
Les genres Melitarga Latr., Eacera Latr. (avec Tetra­

lonia Spin.) et Anthophora Latr. (Podalirias Latr.) appar­
tiennent à cette subfamille. 

Melitarga Latr. est représenté dans l'Europe centrale 
par M. clavicornis Latr., connu comme "die Solbiene 
von Artern" (Fr i es e 1919). A Artern dans la Thuringe 
il y a un tout petit terrain ayant le caractère d'un steppe 
salin, et dans l'argile saline (die Sole) les nids de Meli.: 
targa sont construits. Les nids sont branchés d'en haut; 
Friese en à donné une très belle description avec des. 
illustrations; les conduits latéraux sont très courts et par­
tent tous du même côté, en sorte que les chambres sont 
placées comme les dents d'un peigne. Elles sont tapissées 
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avec de la salive. Le pollen est mouillé si fortement qu'il 
est tout simplement apporté comme un anneau autour 
de la patte. 

Eucera Latr. et Tetralonia Spin. construisent des nids 
branchés d'en haut (Aifken 1900, 1912; Fahringer 1914; 
Malysh ev 1930); plusieurs conduits partent de la même 
embouchure, et de ces conduits 3 conduits latéraux con­
nuisent aux chambres qui sont tapissés comme avec du 
vernis. 

Le genre Antlzoplzora Latr. (= Podalirius Latr.) com­
prend les formes les plus spécialisées de toutes les pédi­
légides. Nos connaissances sur les habitudes des espèces 
sont dues à: Friese (1897), Verhoeff (1892), I. C. Niel­
sen (1902), Sémichon (1906) et Malyshev (1928). 
Mais nos premières ·connaissances approfondies sur les 
habitudes des Anthophores ont été données en 1887 dans 
un traité de Wesenberg-Lund sur A. parietina F., et 
comme ce traité classique seulement existe en danois, il 
a été à peine apprécié tant qu'il le mérite. Aussi il est 
tout naturel d'en donner ici un rapport détaillé. 

Après avoir cité le petit nombre de renseignements 
de la littérature précédente, il donne une description de 
l'anatomie de la femelle, dont on remarque surtout la mus­
culature vigoureuse du jabot, qui est supposée d'être en 
relation avec la nidification en argile, cette argile étant 
ramollie avec de l'eau, apportée dans le jabot. De plus 
"la glande à chaux", observée auparavant (par Dufour), 
mais supposée d'être la glande venimeuse. La vraie glande 
à venin est démontrée, et comme le contenu de la glande 
à chaux fait effervescence avec de l'acide acétique, il est 
considéré comme certain que le produit de sécrétion con­
tient de la chaux. 

L'espèce fut trouvée nidifiant dans un mur d'argile 
donnant vers l'est d'une porcherie à Tisvilde. Avec plu­
sieurs autres Hyménoptères elle nidifiait en grand nombre. 
La grande variation de la nidification dans ces conditions 
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est soulignée, et l'auteur fait observer la dépendance de 
l'apparition et de la durée de la nidification des conditions 
météorologiques. 

Il est décrit comment l'abeille cherche la place du nid, 
et qu'elle emploie par préférence un nid à moitié fini ou 
débouche un vieux nid. Une fois la place trouvée, l'a­
beille s'envole afin de rentrer quelques minutes après 
avec de l'eau pour ramollir l'argile; cette eau est prise 
dans une source aux environs. Il est démontré que l'eau 
est transportée dans le jabot, et que le contenu de celui­
ci est projeté par trois fois, avant qu'une nouvelle por­
tion soit cherchée. Comme chez quelques Hyménoptères 
vespiformes, les nids sont munis d'une manche, pourtant 
d'une construction un peu différente; la construction est 
décrite en détails: d'abord il est formé une petite cavité 
d'un diamètre de 3-4 cm. et à l'excavation de celle-ci 
l'argile est rejetée. Lorsque la profondeur du nid suffit, 
le creusement du conduit est commencé, le diamètre de 
celui-ci est un peu plus de 1 cm.; les matières sorties 
sont maintenant employées à la construction d'une levée 
au fond de la cavité, qui est réunie plus tard avec le bord 
de la cavité par un remplissage de l'espace avec quelques 
grandes mottes. Ainsi il est formé un bouchon au bord 
de la cavité, dont l'abeille se sert à la descente. Vis-à-vis 
du bouchon il est construit une autre levée avec un bou­
chon à une distance correspondant à la largeur future 
de la manche. Souvent un des côtés de la cavité est em­
ployé à la formation d'un autre bouchon au lieu de la 
dernière levée. Maintenant la construction des bouchons 
et des levées est continuée jusqu'â ce que la manche soit 
terminée, mais ce n'est qu'assez tard que celle-ci est mise 
en communication directe avec le conduit, et que la ca­
vité est fermée. A cette construction la manche est solide­
ment fixée au mur, et la cavité permet en même temps 
à l'abeille de voir la direction que le conduit peut pren­
dre sans heurter contre les cellules nombreuses qui se 
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trouvent déjà au mur; parfois la construction du nid est 
abandonnée après l'excavation de la cavité, et dans ces 
cas il a été constaté que celle-ci est tout à fait entourée 
de cellules. Il est démontré que l'argile employée à la 
construction du reste de la manche est visqueuse, pro­
bablement humectée avec de la salive, tandis qu'il est em­
ployé de l'eau pure du jabot pour Je ramollissement pen­
dant le creusement. 

La longueur de la manche est de 4-5 cm.; à la base 
c'est un cylindre compact divisé au bout en quatre parties. 
L'argile extraite, sauf ce qui est nécessaire pour la cons­
truction de la manche, est rejetée. La longueur du con­
duit est de 10-12 cm., il a des parois lisses, la largeur 
en est uniforme et le fond est arrondi; au fond les cel­
lules sont placées en ligne et cette partie du conduit est 
plus ou moins verticale, jamais horizontale. Les cellules, 
il y en a 3-4, ont à peine 2 cm. de longueur, et elles 
sont comme de petits pots d'argile libres, qui ne sont pas 
reliées les unes aux autres, mais chacune est facile à dé­
tacher. Si l'on enlève le couvercle du pot, on voit que· 
la paroi intérieure et du couvercle et du pot est enduite 
d'une couche blanche de chaux. La partie inférieure de 
ce pot, un tiers environ, est remplie de boules de pollen, 
au-dessus desquelles il y a du miel, le tout remplit les 
deux tiers du pot. L'œuf flotte sur le miel. Sur le côté 
du pot il y a un anneau de chaux, qui suit exactement 
la surface du miel et indique par conséquent la hauteur 
de celui-ci dans le pot; la surface du miel étant natu­
rellement horizontale, l'anneau sur la paroi indique la po­
sition de l'axe de longueur de la cellule par rapport à 
la ligne verticale. Le diamètre intérieur du pot est à peu 
près le même partout, seulement un peu plus court en 
haut; mais comme les parois sont beaucoup plus épaisses 
en bas, la forme extérieure de la cellule sera celle d'une· 
cloche avec un col distinct. 
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Les cellules sont libres et maçonnées dans le conduit 
avec l'argile de la manche, à l'intérieur elles sont soi­
gneusement lissées et puis enduites d'une couche de chaux. 
Puis la nourriture est apportée, et l'anneau de chaux est 
construit, peut-être pour tenir la surface du liquide tran­
quille aux premiers mouvements de la larve. La ferme­
ture est composée de deux couches, à l'extérieur une pa­
roi d'argile, séparant la cellule de la cellule suivante, puis 
un bouchon d'argile au col du pot, qui est un peu élargi 
et a la forme d'un cône renversé; le côté intérieur de 
cette couche est enduit de chaux. Au centre du couvercle 
il est laissé un petit trou, et il est supposé que l'abeille 
passe la langue à travers ce trou afin de donner au côté 
intérieur la couche de chaux. 

Après les cellules il y a un espace vide, dont la lon­
gueur varie fortement, et puis le nid est fermé avec une 
fermeture extérieure, dont la construction est ainsi décrite: 
L'abeille passe l'abdomen dans le gravier meuble, dont 
les côtés ont été revêtus, et tourne, et elle continue de 
tourner jusqu'à ce que le trou ait pris la forme déjà men­
tionnée d'un cône renversé, et que les parois soient lisses. 
Alors quelques boules de gravier sont jetées de la man-

. che dans le nid, tout le trou est fermé et l'abeille s'en­
vole. Les restes de la manche ne seront pas enlevés. 

Deux ou trois jours passent avant que l'œuf soit éclos, 
et la larve emploie deux ou trois semaines pour manger 
toute la nourriture. Il n'y a pas de cocon. Coelioxys sp. 
est trouvé comme parasite. 

Les contributions postérieures à la biologie des Antho­
·phores ont seulement donné des nouvelles pour les autres 
espèces. Il paraît que les nids appartiennent à deux types: 
soit des nids aux chambres alignées, comme le nid de 
A. parietina, soit des nids où le conduit est horizontal et 
les chambres sont placées dans un sens pius ou moins 

·vertical, comme les dents d'un peigne. Dans ce cas les 
~nids peuvent être branchés ou d'en haut ou d'en bas ou 
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bien l'un et l'autre à la fois (A personata Erichs. (= A. 
falvitarsis Brullé); Sémichon 1906, friese 1923). Sémi­
c hon a aussi examiné l'enduit de la paroi et constaté 
qu'il est d'une nature cireuse, et il a démontré qu'un li­
quide de nature pareille est sécrété par l'abeille. Ma 1 y­
sh ev a aussi démontré un enduit cireux chez A. acervo­
.rum L. I. C. Nie 1 sen pensa que les matières aux cel­
lules furent cherchées dans le conduit à l'endroit, où la 
cellule suivante devrait être placée; par une série de fines 
expériences, pendant lesquelles Ma lysh ev fit les abeilles 
nidifier dans un mur d'argile artificiel avec des couches 
d'argile de couleurs différentes, il démontra qu'un déplace­
ment de l'argile eut vraiment lieu, mais à peine d'une 
manière aussi régulière que le croyait I. C. Nie 1 sen. 
Quant à l'anneau de chaux, que I. C. Nie 1 sen a aussi 
démontré chez quelques espèces d'Anthophores, Ma 1 y­
sh ev maintient qu'on ne le trouve que dans les vieilles 
cellules et que peut-être il est produit par l'action du miel 
sur l'enduit. Il paraît que la cellule et le couvercle sont 
construits d'une manière analogue chez toutes les espèces; 
cependant et Sémichon et Malyshev pensent que c'est 
,l'abdomen et non la langue que l'abeille passe à travers 
l'ouverture mince du couvercle pour enduire le côté inté­
rieur de celui-ci. 

Genres des Oastrilegidae. 

Bien que les formes intermédiaires entre les pédilégi­
des et les gastrilégides ne fassent pas défaut, ces derniers 
forment pourtant un groupe si bien défini qu'il est tout 
justifiable de traiter dans cet aperçu les genres à la fois. 
Le genre Eriades, qui est aussi représenté en Danemark, 
occupe une place primitive parmi les gastrilégides aux 
points de vue et morphologique et biologique. La brosse 
ventrale est assez faible et les nids sont construits avec 
les chambres alignées dans des cavités fortuites, très sou­
vent dans les toits de chaume; les fermetures sont en ar-

29 
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gile. Bien que l'une des quatre espèces danoises soit 
commune (E. jlorisomnis L.) et que j'aie mis beaucoup 
de temps pour observer les Hyménoptères des toits de 
chaume, je n'ai jamais réussi à trouver Eriades; pourtant 
Alfken (1892) et L C. Nielsen (1902) ont donné des, 
descriptions d'où on voit clairement que les nids sont tout 
à fait analogues aux nids construits par des Odynères 
comme par ex. Symmorphus suecicus (ce tome p. 99) et 
par un fouisseur comme Trypoxylon jigulus (ce t. p. 279) .. 

Récemment le genre Lithurgus Latr. a été traité en dé­
tails dans une monographie biologique par Mal ys he v 
(1930). Par des recherches précédentes on connaissait 
deux traits biologiques très étranges chez une espèce de 
ce genre: il était indiqué qu'il y avait dans les nids des 
chambres de provision - remplies de pollen, mais sans œuf 
- et qu'il était pondu plusieurs œufs dans chaque chambre. 
Ma lys h ev entreprend brillamment une observation, ima­
ginée avec sa finesse habituelle, qui nous donne une con­
naissance approfondie de l'espèce examinée par lui (L. 
juscipennis Lep.) et dont les parties concernant les dits 
traits d'importance générale seront rapportées ici; d'ail­
leurs on est renvoyé au traité même de Ma 1 ys he v. 

Le nid est construit dans du bois et composé d'un 
conduit court, pénétrant dans le bois perpendiculairement 
à la surface; de ce conduit partent les conduits latéraux, 
qui sont parallèles à la surface. Dans le conduit latéral 
il est apporté du pollen - de Carduus et Onopordon -
et, la partie extérieure du conduit latéral étant remplie de 
nourriture, l'œuf y est pondu dans une petite cavité au 
milieu. Puis il est de nouveau apporté du pollen, en 
sorte que l'œuf dans sa cavité soit entièrement renfermé 
dans la pâtée; il est à supposer que l'observation de "cham­
bres de provision" sans œuf est due au fait que l'œuf est 
si bien caché dans la nourriture qu'on ne l'a pas trouvé .. 
Quand enfin il a été apporté assez de nourriture, le con-
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duit latéral est fermé avec les menus éclats de bois ob­
tenus à la construction du nid. Ce qui est remarquable 
c'est que le nid est homoclosoir*), tandis que la règle 
pour les gastrilégides est des nids hétéroclosoirs. Tout 
cela est interprété par Ma 1 ys he v de cette manière: 

Les ancêtres de Lithurgus ont employé une construc­
tion de nid comme tant d'autres gastrilégides: au fond 
du conduit il est placé du pollen sur lequel un œuf est 
pondu. A une petite distance une fermeture hétéroclosoire 
est construite, puis vient une nouvelle chambre; à l'exté­
rieur le conduit même est fermé avec des éclats de bois 
entassés. (On trouve des fermetures hétéroclosoires chez 
plusieurs espèces de Uthurgus tropicales). Maintenant il 
arrive que la nourriture, d'abord typiquement pâteuse, 
devienne plus sèche en même temps que l'emploi des 
matières hétéroclosoires disparaît, et les deux chambres 
se confondent. Puis la ponte dans la chambre extérieure 
disparaît. Ainsi est expliquée la grande particularité que 
l'œuf est pondu au milieu de l'approvisionnement; en réa­
lité la nourriture placée hors de l'œuf (appartient à la cham­
bre extérieure et non pas à la chambre au fond), mais à 
la disparition des matières hétéroclosoires les chambres 
ne sont plus séparées. Cette conception est fortement ap­
puyée par l'observation de conduits latéraux avec deux 
œufs; il n'y a donc pas plus d'un œuf dans chaque cham­
bre, c'est en réalité deux (ou à vrai dire quatre) chambres 
où les parois, les fermetures intérieures, font défaut. 

Le genre Osmia Latr. est parmi les Apidae ce que 
le genre Odyneras est parmi les Vespidae. Ce qui suit 
est loin d'épuiser le sujet et donne seulement un court 

*) Malyshev emploie les termes "endostechal" et "ektostechal" 
presque avec la même signification que les termes homoclosoir 
et hétéroclosoir ici (voir ce tome p. 84); notions et termes se­
ront discutés plus en détails dans la cinquième et dernière par­
tie de ce traité. 

29* 



452 

aperçu, ne citant que les exemples strictement nécessaires. 
Schmiedeknecht (1884) subdivisait les Osmies en deux 
groupes biologiques: celles qui construisent leurs nids 
dans des endroits protégés, tiges, coquilles d'escargots, etc. 
et celles qui construisent des cellules libres sur des pier­
res, etc. 

Avec le principe de subdivision adopté dans cet ou­
vrage il y a lieu d'élargir un peu cette classification. Tout 
comme chez Odynerus on trouve des représentants des 
types biologiques nos. I - nids dans des cavités fortuites, 
où les fermetures sont les seules parties construites; III a, 
où une cellule a été construite dans la chambre d'un nid 
du premier type, et III b, dont les cellules libres sont 
construites sur une base - le deuxième type de Sc h rn i ede­
knecht. 

Le nid du type II - le nid creusé par l'insecte même 
sans autres parties construites que les fermetures - n'a 
certainement aucun représentant parmi les gastrilégides; 
et où, dans des nids du type III a, on trouve que les cel­
lules sont cachées dans la terre par la mère, le creuse­
ment est toujours non seulement très minime en étendue, 
mais sans doute l'origine en est secondaire. 

Les espèces avec des nids du premier type peuvent 
être subdivisées selon les matières des fermetures. Quelques 
espèces construisent des fermetures en argile: nids dans 
des cavités de toute sorte, par ex. O. morawitzi Oerst. 
(= O. loti Mor.), O. adunca Pz. dans des tiges et ailleurs, 
et O. jertoni Pérez dans des coquilles d'escargots. Quel­
ques-unes de ces espèces et surtout O. (Pachyosmia) ruja 
L. (= bicornis L.) peuvent, dans de certaines conditions, 
dans des fentes entre des pierres et dans de pareilles ca­
vités, diviser l'espace avec des parois d'argile courbées si 
grandes que le résultat en est un gâteau de cellules libres, 
à moitié ouvertes, en forme de pyramide, avec les fonds, 
formés de la pierre entourante, tournés alternativement 
vers les deux côtés. On trouve une belle figure d'un tel 
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nid chez Ste p ( 1932). Grâce à Monsieur 0 i ers in g, 
ingénieur, Charlottenlund près de Copenhague, j'eus l'oc­
casion de voir un tel nid construit par O. rufa entre les 
briques d'une vieille cheminée, dans un joint vertical où 
le mortier était disparu. Comme la figure de Step corres­
pond exactement à ce nid quand une brique fut enlevée 
je n'en donne ici qu'une coupe un peu schématisée. Les 
boules de pollen étaient d'un jaune pâle, solides et un 
peu rugueuses comme les graines 
de Tropaeolum; l'œuf était enfoncé 
à un endroit de la boule où le pol­
len était un peu humide. D'ailleurs 
on connaît des nids d'O. rufa des 
lieux les plus étranges: dans une 
flûte, dans un boyau d'arrosage de 
jardin, très souvent dans des ser­
rures de porte, dans le dos d'un 
livre; typiquement dans des tiges 
comme les tiges de roseaux et de 
la ronce (Lozinski 1911, Balfour 
B r o w n e 1925 ). 

fig. 5. Coupe hori­
zontale d'un nid d'O. 

Suivant Maré ch a 1 ( 1932) la ni- ruja dans un joint ver­

dification d'O. rufa est analogue à tical. On voit le nid dé­

celle d'O. (Pachyosmia} cornuta Latr. 
Ces espèces nous montrent les 

plus belles formes intermédiaires en­
tre le type no. 1 et le type no. III a; 

limité par les briques et 
les restes du mortier (ha­
chés). Les murs d'argile 
du nid sont pointillés. 

un peu plus loin vers la cellule en mortier tout à fait libre 
est venu O. (Melanosmia) fuciformis Latr.(= xanthomelaena 
Kirby), qui place les 6-8 cellules libres, forme de cône, 
ou dans du sable ou aux racines d'une touffe d'herbe 
sèche. Enfin chez O. (Osmia) spinolae Schenck on trouve 
le nid tout à fait libre sur une pierre. O. lepeletieri Pérez 
(= adunca Lep.) aussi construit des cellules libres sur des 
pierres et dans des fentes; Fer ton ( 1901) signale que 
les matières sont des pierres et de la salive, pas de la 
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terre, Miche 1 i (1933) signale "sassolini cementa ta con 
terra". Tandis que le type no. HI b est assez rare parmi 
les Osmies, on le retrouve chez le genre Megachile, où 
il est typique à tout un sous-genre, Chalicodoma, de cons­
truire des nids de ce type. Comme exemple on peut citer 
Meg. (Chatie.) mararia Retzius que fabre a traité dans 
un chapitre classique, (t. II). Voir en outre Carrière­
Bürger (1898). 

En général le mortier traité avec de la salive est em­
ployé moins souvent dans la nidification des Osmies que 
ce que fer ton, à qui nous devons une très grande partie 
de notre savoir sur les gastrilégides, appelait le ciment 
végétal, c.-à-d. des matières végétales mâchées et pétries 
avec de la salive; c'est un produit étrange, différent pour 
chaque espèce, le plus souvent· vert et un peu pâteux, 
quand il est frais, mais il devient assez vite brun et car­
tonneux. De tels matériaux sont employés par un grand 
nombre d'Osmies du type no. I, entre autres les cinq Os­
mies rubicoles qu'Ens lin (1925) a si bien examinées 
(parvala Duf. et Perris, leacomelaena Kirby, tridentata Duf. 
et Perris, gallaram Spin. et acaticornis Duf. et Perris); 
en outre ventralis Pz., jalviventris Pz., aaralenta Pz. et fos­
soria Pérez; ces dernières emploient des coquilles d'escar­
gots, qui, chez quelques espèces, sont cachées par un tas 
d'aiguilles de pin. Quelques-unes emploient des coquilles 
si petites que l'abeille peut les transporter à un endroit 
convenable (f ert on 1895 b, 1897 b). O. gallaram Spin. 
est signalé (friese 1911) de pétrir les matières végétales 
avec de la résine, ce qu'Ens 1 in ne mentionne pas. Il 
faut aussi mentionner ici les expériences incomparables 
de fabre avec les Osmies (t. III). 

j'ai trouvé plusieurs de ces espèces, le plus souvent 
falviventris, dans des roseaux et des poteaux, pourtant 
sans pouvoir en donner de nouveaux faits (voir fig. 5). 

Avec le ciment végétal comme base, on peut constater 
plusieurs lignes d'évolution, parallèles à celles des nids 
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::au mortier; chaque ligne représente une application mo­
··difiée de l'élément végétal. 

La plupart des Osmies du type no. III a mélangent 
:le ciment végétal avec des éléments fortifiants, ou bien 
du sable, comme chez O. (Osmia) maritima friese, qui 
Œnstruit ses cellules aux racines de l'herbe dans le sable 
des dunes, ou bien, et plus souvent, des morceaux de 
feuilles agglutinés avec de la salive. Un nid de forme 
intermédiaire très intéressant a été décrit par fer ton 
{1893) chez O. (Osmia) cristata fonsc. Le nid est cons­
truit dans un sol argileux et les cellules faites de petits 
morceaux agglutinés des pétales de Malva sylvestris. 
La fermeture est de ciment végétal, contenant souvent 
quelques grains de terre et de petites pierres. Un nid 

Fig. 6. Nid d'un Osmie dans un roseau. 

analogue a été décrit par ferton (1895 b) chez O.(Osmia) 
lanosa Pérez. Ici la cellule a plusieurs couches, à l'exté­
rieur une couche de feuilles mâchées de Scabiosa, à l'in­
térieur deux couches de feuilles entières de Papaver. Les 
fermetures sont de feuilles mâchées. O. (Osmia) annulata 
Latr. construit ses cellules avec des lambeaux de pétales 
agglutinés de Centaurea (ferton 1891 b) et les mêmes 
matériaux sont employés pour les fermetures. Puis nous 
sommes arrivés au groupe d'Osmies, employant pour la 
construction des cellules de grands pétales - d'un centi­
mètre carré environ - de différentes plantes; bien connu 
est O. (Osmia) papaveris Latr., qui emploie les pétales de 
coquelicot ou, comme il a été démontré par Ma x M ü l­
'1er ( 1907) dans un traité très intéressant, de Centaurea 
.cyanea, dont Je pollen est généralement employé comme 
nourriture. La variété convolvolus Ducke emploie, comme 
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l'espèce proche O. (Osmia) pérezi ferton (Ferton 1895 b~. 
fr i es e 1911 p. 99), les pétales de Con volvulus. D'autres; 
espèces ont des nids pareils, O. (Osmia) villosa Schenck 
(friese 1893, 1895) avec des pétales de beaucoup de 
différentes plantes et des fermetures de mortier, et O. 
(Osmia) rubricus friese (Friese 1911). Chez papaveris 
et les espèces proches les fermetures et les cellules sont 
construites de la même matière. Aucunes Osmies, se 
servant d'éléments végétaux dans la construction des cel­
lules, n'ont des nids tout à fait libres; bien vrai, O. (Me­
lanosmia) inermis Zett. construit des cellules libres en ci­
ment végétal (fri es e 1923) mais sur la face inférieure 
de pierres; elle se trouve donc près du type no. III b. 

La ligne d'évolutidn, qui termine chez les Osmies par 
le nid d'O. papaveris, a donc sa continuation naturelle 
parmi les espèces de Megachile s. l. dans les Mégachiles 
taillant les feuilles - tout comme la ligne des nids au 
mortier des Osmies est continuée parmi les Mégachiles 
dans le sous-genre Chalicodoma. 

Généralement les Mégachiles emploient de grands 
morceaux, soigneusement coupés, de feuilles de différen­
tes sortes suivant l'espèce, des morceaux longs pour les 
côtés de la cellule, ronds pour le couvercle; je ne rap­
porte pas en détails la très grande littérature concernant 
les espèces avec des nids de cette sorte, surtout parce que 
ce type existe presque analogue chez un grand nombre 
de formes avec des variations seulement peu importantes 
dans le placement du nid (dans du bois, du sable ou, 
comme par ex. chez Megachile genalis Mor. dans des oi­
gnons). Comme chez les Osmies tous ces nids doivent 
être définis comme appartenant au type no. III a. Ordi­
nairement les nids ont plusieurs cellules et celles-ci sont 
placées en ligne, parfois il y a plusieurs conduits, chacun 
avec plusieurs cellules en ligne. 

En Danemark il y a 9 espèces de Megachile s. str., 
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dont j'ai trouvé M. argentata f. aux communaux de Mel­
by, M. willughbiella Kirby dans la charpente de vieilles 
maisons (la chaumière B, ce tome p. 99); en outre M. 
nigriventris Schuck, M. centuncularis L. et M. circum­
cincta Kirby. 

Cette dernière espèce est de beaucoup la plus com­
mune, ses nids sont construits dans le sable immédiate­
ment au-dessous de la surface. Le conduit est presque 
horizontal. Les petits versants à Ryen, où il y a tant 
d'Hyménoptères (voir Diodontus, ce tome p. 320-321), 
sont les localités recherchées par préférence pour la nidi­
fication de M. circumcincta. Le sable meuble au-dessous 
du gazon en haut sur le versant est surtout employé. 
L'embouchure, qui est remarquablement grande, se trouve 
entre les brins d'herbe. Cette espèce travaille surtout au 
mois de juin; on voit les abeilles rentrer toutes cou­
vertes de pollen. 

Le suivant extrait de mon journal peut montrer l'ac­
tivité intense: 

1. 6. 1930. J'observai un M. circumcincta au versant 
nord, marais I, qui apportait des feuilles, comme toujours 
chez cette espèce des feuilles de bouleau. 
5. 6. 1930: 

15 h. 30-15 h. 50. L'abeille apportait de la nourriture. 
15 , 50. L'abeille apportait une petite feuille ronde. 

15 Il 58. Il Il " " Il " 

16 Il 00. Il Il " Il Il " 

16 Il 03. Il " " Il Il 

16 , 05. Le sable est poussé dans le nid; elle travaille 
énergiquement avec les mandibules et toutes­
les pattes pourtant sans réussir à pousser 

16 Il 20. 
16 Il 23. 
16 Il 26. 
17 Il 09. 

beaucoup de sable dans le conduit. 
Elle creuse toujours avec beaucoup de zèle. 

, entre avec une petite feuille ronde. 
Il " Il " Il Il Il 

" enlève du sable du nid. 
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Plus tard j'ai pris un moulage de plâtre du nid (fig. 7) 
qui était branché avec les chambres alignées et avait 7 
cellules. C'est le plus grand nid que j'aie trouvé chez 
cette espèce. 

Dans mon journal j'ai noté que dans un nid voisin 
du nid susmentionné une Mégachile apportait des mor­
ceaux de feuilles pour les parois de la cellule aux heures 
suivantes: 16 h. 10, 16 h. 13, 16 h. 17, 16 h. 20, 16 h. 24, 

Fig. 7. Moulage de plâtre d'un nid de Megachile circumcincta 
Kirby; quand le moulage fut pris, les cellules isolées se liaient et les 
unes aux autres et au plâtre. Une partie de la couche de feuilles ex­
térieure des cellules a été enlevée. 

16 h. 28, 16 h. 33, 16 h. 38, 16 h. 59, 17 h. 01; après cette 
heure elle ne revint plus ce jour. 

Une fois seulement j'ai trouvé Megachile nigriventris 
Schenck dans Tisvilde Hegn, où le nid fut construit dans 
Je sable. En général on signale que cette espèce nidifie 
dans du bois (J0rgensen 1921). 

Bien que la nidification de la plupart des espèces soit 
assez uniforme, il y en a pourtant quelques-unes qui ont 
des constructions spéciales, M. analis Nyl. emploie la 
couche blanche de l'écorce de bouleau, M. octosignata 
Nyl. emploie des feuilles de châtaignier à l'extérieur, et 
à l'intérieur des feuilles de ronce (Fer ton 1909). 
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Une seule Mégachile, M. (Chalicodoma) Lejebvrei Lep. 
-construit comme les autres Chalicodomes un nid libre en 
mortier, mais emploie des fermetures en ciment végétal 
contenant des pierres. La construction de cette fermeture 
étant, selon moi, un des chefs-d'œuvre les plus merveilleux, 
produit par les Hyménoptères, je ne peux que .donner ici 
les mots propres de Fer ton, tirés du traité, où il décrit 
les habitudes de l'espèce (1908); 

"C'est une épaisse maçonnerie, formée de cailloux ci­
mentés par de la pâte de feuille mâchée et mélangée à 
un liquide salivaire; sa construction comprend deux opé­
rations distinctes: la fabrication et la mise en place du 
mastic vert formant bain de ciment, puis la recherche 
d'un moellon et son placement sur ce mortier. La mère 
ronge une feuille, triture avec sa salive le produit obtenu, 
et l'apporte au nid sous forme d'une boulette verte qu'elle 
tient entre les mandibules. Elle étale cette pâte en une 
couche mince, à l'emplacement où elle va fixer le premier 
moellon. Fermées et animées d'un mouvement de va-et­
vient, les mandibules font office de truelle; la tête de l'in­
secte oscille rapidement, le plus souvent dans le sens la­
téral. Quand la mère s'envole, une couche mince et uni­
forme de ciment vert recouvre l'emplacement où sera 
collée la pierre qu'elle va chercher". 

Nous dirigerons maintenant notre attention sur les Os­
mies, se servant de la résine dans la construction de nids 
du type no. I; comme il a été déjà mentionné, Friese 
{pas Ens 1 in) signale qu'O. (Cizalcosmia) gallarum Spin. 
emploie une pâtée de feuille et de résine pour les ferme­
tures, et Fer ton (1895) trouva chez O. (Protosmia) exen­
terata Pérez que son nid dans des coquilles de Helix 
decollatus était construit de résine. D'ailleurs la résine 
n'est guère employée par les Osmies tandis qu'on la trouve 
chez plusieurs des genres qui doivent être considérés 
comme des Osmies spécialisées. On la trouve de la ma­
nière la plus détachée et la moins régulière chez les Mé-
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gachiles, par ex. chez M. (Paramegachile) sericans fonsc., 
qui, suivant ferton (1908), emploie une pâtée de feuille 
avec des pierres et de la résine. Récemment Kuni o 
I w at a (1933) a publié un traité très intéressant sur une 
espèce y appartenant, M. (Megachile) sculpturalis Smith 
(= doederleinii friese). Le nid est construit dans des ca­
vités de toute sorte, mais surtout dans le bambou. Les cel­
lules sont dans une masse de résine, les fermetures sont 
de mortier, traité avec de la salive, et de brindilles de 
toute sorte. Chaque femelle construit, dans le courant 
d'un mois, 10-12 cellules, le plus souvent appartenant 
à deux nids. 

La seule espèce du genre Trachusa, T. serratulae Pz. 
(= bysinna Pz.) construit les nids en colonies dans la terre; 
les cellules se trouvent à une profondeur d'une dizaine 
de centimètres aux bouts du conduit bifurqué. Les parois 
des cellules se composent de plusieurs couches de mor­
ceaux coupés de feuilles d'Epilobium angustifolium, ag­
glutinés avec de la résine de Pinas silvestris et les cellu­
les sont largement tapissées à l'intérieur avec de la résine. 
Le pollen est sec, et la larve hiverne dans un cocon aux 
parois minces touchant la résine. (Boheman 1852, Ad­
lerz 1904, friese 1923, Hachfeld 1926, 1928). 

Du genre Anthidium F. (Lat re i Ile 1809, Fabre t. IV,. 
Davidson 1896a, Xambeu 1896, friese 1899, E. Ni­
eisen 1918, Melander 1920, Enslin 1923, Müller 
1931) enfin, une espèce A. strigatum Pz. est connue 
comme l'abeille travaillant le mieux la résine, car elle 
construit de libres cellules en résine sur des pierres. Les 
cellules sont dites de ressembler aux crottins de brebis. 
Quelques autres espèces d'Anthidium ont des habitudes 
analogues. 

Les autres espèces d'Anthidium emploient comme ma­
tières pour les cellules des tas ramassés de poils de plan· 
tes, matières dérivant certainement de la pâtée végétale 
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des Osmies, qui est souvent indiquée de contenir de tels 
poils; je ne connais aucunes formes intermédiaires. Seule­
ment chez le genre de l'Afrique du Sud Serapista Cock. 
on connaît des matières semblables (Fr i es e 1911 p. 408). 
Les Anthidies construisent les nids aux endroits usuels, 
,dans des conduits d'insectes dans du bois, dans des tiges, 
dans des galles, etc. Une seule espèce, A. punctatum Latr., 
enterre ses cellules dans le sable. Plusieurs fois j'ai ob­
servé ses habitudes, et à Tibirke Bakker et à Ryen; à Ti­
birke Bakker elle emploie les poils de !typoc!zoeris, à 
Ryen ceux de Salix repens. 

A Ryen je l'ai trouvée la première fois en 1930; plu­
sieurs individus nidifiaient à un petit terrain sablonneux 
avec une mince végétation, où aussi !talictus leucozonius, 
des Psammocharides, des Ammophiles, Miscophus, Oxy­
belus et beaucoup d'autres nidifient. Le premier signe 
d'un Anthidium est le bourdonnement (ou plutôt siffle­
ment) étrange; c'est un ton aigu que d'ailleurs je ne con­
nais que chez les mouches parasites, comme par ex. Me­
topia. Le vol est rapide et bien en zigzag; à chaque vire­
ment le ton cesse et de cette manière le bourdonnement 
reçoit son caractère spécial comme une série de siffle­
ments. 

Le nid se trouve dans un conduit court dans le sable, 
ordinairement aux racines d'une touffe d'herbe, et il se 
compose d'une ou de plusieurs cellules de poils de plan­
tes. Le conduit est si court que la première cellule se 
trouve dans la surface du sol. Bien que j'aie toujours 
trouvé le nid dans un terrain horizontal, l'embouchure est 
le plus souvent aménagée dans le côté incliné d'une pe­
tite motte en sorte que le bord supérieur de l'embou­
chure couvre la première cellule. 

De ce qui suit on conçoit, comment la boule est for­
mée: 

19. 6. 1930. A 18 h. 30 un Anthidium punctatum fut 
<>bservé à son nid; il vaut bien la peine de remarquer 
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l'heure tardive. Plusieurs fois j'ai trouvé des Anthidiam 
travaillant tard dans l'après-midi. 

a 

b 

c 

d 

fig. 8. Voir le texte. 

Le nid n'avait qu'une cellule qui se trouvait dans 
la surface entre quelques racines et avait la forme d'une 
boule creuse aux parois épaisses, où la partie supérieure, 
la calotte, faisait féfaut (fig. 8 a). 
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21 h. 30. Je visitai le nid encore une fois. L'abeille 
se trouva là, avait défait la boule en un masse incohé­
rente et était enveloppée dans les poils. 

20. 6. 1930. 7 h. L'hémisphère était reconstruit et l'a­
beille envoilée. Toute la journée il faisait gris et frais et 
vers le soir il commença de pleuvoir. La partie ouverte 
de l'hémisphère était fermée avec quelques poils, et au­
dessus il y avait quelques grains de sable - évidemment 
une fermeture intérimaire peu stable (fig. 8 b). 

21. 6. 1930. Aucun changement n'eut lieu, mais le len­
demain (22. 6. 1930) à 10 heures 30 les poils incohérents 
étaient de nouveau défaits et la cellule était une boule 
assez solide, où il y avait en haut une petite cavité, for­
mée comme avec le bout d'un petit œuf (fig. 8 c). 

II paraît donc que l'abeille ajoute toujours des poils 
pour bourrer l'intérieur de la cellule et en construit une 
boule plus ou moins complète et compacte, qui est de 
nouveau creusée avant l'approvisionnement. Dans ce nid 
je n'ai pas vu cette phase; quand je l'ai observé de nou­
veau quelques jours après, la cellule était finie (fig. 8 d). 

Mais à plusieurs occasions j'ai pu observer l'abeille, 
quand elle fermait son nid, ce qui a été décrit par E. 
Nielsen (1918). Je rapporte un exemple typique: 

Tout près du nid susmentionné j'ai trouvé un Anthi­
dium en train de fermer le nid (22. 6. 1930. 10 h. 1 0). 
A cette heure une grande partie de la fermeture était pla­
cée, mais le travail ne fut finie qu'à 10 heures 25 et l'a­
beille s'envola. Dans l'intervalle elle avait volé sans repos 
deça et delà pour chercher de menus objets pour la fer­
meture; pour celle-ci furent employés des grains de sable, 
des fleurs de bruyère fanées, de petits morceaux de bois, 
des pailles et même un grand morceau d'une feuille de 
saule. Autant que je pus voir, à cause du zèle de la pe­
tite abeille, elle porta les matériaux par les mandibules 
aidées par les pattes de devant. 
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